N° 222 - Juillet-Août2009—1,5 euros 





Etranger soit le bienvenu 


La Terre n'appartient 
à personne ... 



Non aux expulsions ! 


CHT 


AIT 


Oui à la libre circulation ! 

Bureau 8 place Louis Barthou 33000 Bordeaux 

Confédéral http://www.cnt-ait-fr.org 











Association 
Internationale des 
Travailleurs 

AIT, ASI-MUR CLS, 
Postanski pretinac 
6, 11077 Beograd, 
Serbie 

Confédération 
Nationale des 
Travailleurs 

Pour tout contact 
sur le plan national, 
s’adresser à: 
CNT-AIT (bureau 
confédéral), 8 place 
Louis Barthou 
33000 Bordeaux 

Adresse du site web 
de la confédération 

http://www.cnt-ait- 

fr.org 

Vous y trouverez les 
liens confédéraux et 
internationaux de 
notre organisation. 

CPPAP 1856 D 73 
Directeur: Michel 
Maza 

Imprimerie spéciale 
CNT-AIT. 

Réalisation des 
Pages 
confédérales: 

CNT-AIT, 18 rue 
Jean-Baptiste Car¬ 
reau, 64000 Pau. 


ABONNEMENTS: 

1 an (6 N°) : 7,5 E 
Soutien: 15E 
Chèques à l’ordre 
de la CNT-AIT, voir 
pages régionales 


Elections dont on a que foutre, remanie¬ 
ment ministériel dont on a que foutre égale¬ 
ment, faits divers, divers et variés, tout est 
bon pour nous faire oublier le sabotage 
syndical des luttes sociales et l'avancée lan¬ 
cinante des mesures antisociales du gouver¬ 
nements. Les licenciements vont bon train, 
les 30 000 E VS de l'Education qui repartent 
pointer dans les « Pôles emploi » où règne 
un parfum de Bérézina, la mise en place 
d'un RSA qui annonce un énième foutage 
de gueule pour les plus démunis. L'atmos¬ 
phère est lourde, chargée, d'autant plus in¬ 
supportable que la révolte ne semble pas 
sonner à la porte. Cette année les résultats 
du bac ont donné lieu à des scènes d'hysté¬ 
ries très significatives. Les lycéens sem¬ 
blaient jouer leur vie... Désespérantes scè¬ 
nes d'hallucinations collectives qui mon¬ 
trent à quel point les jeunes cherchent à se 
rassurer. Bien illusoire espoir dont les victi¬ 
mes ne sont même pas dupes. Mais il faut 
bien se raccrocher à quelque chose. Et c'est 
le lot de beaucoup d'entre eux et de beau¬ 
coup de leurs parents qui cherchent dans 
les solutions individuelles, la branche qui 
leur permettra de se sauver du naufrage. A 
coté, les plus précaires sombres souvent 
dans une déprime mélancolique et fataliste. 
Combien d'entre eux se révoltent ? Il sem¬ 
ble que le temps n'est pas encore à cela, 
aujourd'hui il sent plutôt la peur panique, 
alors il est plus simple de chercher à ne pas 
voir la réalité en face. 

Pourtant, arrivera le un moment où 
nous ne pourrons plus détourner le regard 
et où il faudra prendre nos destins en main. 


Et le pouvoir le sait, et le pouvoir se pré¬ 
pare. Il dresse et entraîne ses chiens de 
gardes à la répression la plus dure en se 
servant des étrangers comme premières 
victimes. Nul doute que l'été sera propice 
à de nombreuses expulsions. Policiers et 
juges auront tout le loisir de se conforter 
dans une routine de l'inhumanité. Et la 
population, petit à petit, s'habitue, elle aus¬ 
si, à considérer des actes odieux comme 
une fatalité banale, contre laquelle on ne 
peut rien. 

Jusqu'au jour où tout le monde sera 
susceptible d'en être victime. C'est pour¬ 
quoi, dès aujourd'hui, nous devons entrer 
en résistance. C'est une question de survie. 
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Aller Pau-Tanger 
via Sète. 


8H52, mardi 23 juin 2009. Fahd Laaroussi, 
étudiant marocain en 3 enlL année de maths appli¬ 
quées, s’est fait arrêter par la gardienne étatique 
du territoire, la police aux frontières. Alpagué 
par trois flics sans cesse aux aguets à son domi¬ 
cile, Fahd a été mis en garde à vue. Très ner¬ 
veux depuis l'ordre de quitter le territoire qu’il 
avait reçu au mois de mars, une psychologue 
chargée d'analyser sa condition a jugé qu’il 
était apte à passer l'interrogatoire. Cela rapide¬ 
ment, pour faciliter le rouleau compresseur de 
l'expulsion programmée. Fahd a consulté un 
médecin, qui lui a prescrit des médicaments 
contre le stress récurrent, mais personne ne les 
a donnés. Le lendemain, à 11 heures, 3 autres 
flics Font conduit de la police aux frontières de 
Billère -dans l'agglomération paloise - à Sète, 
pour prendre le bateau de 19H. direction Tan¬ 
ger. 

En France depuis 1999, Fahd a passé neuf ans à 
l'Université de Pau, échouant plusieurs fois à 
ses études, l'acharnement des autorités françai¬ 
ses y ayant joué un grand rôle. Il devait com¬ 
mencer la session de rattrapage, et coïncidence 
malsaine et voulue, la préfecture l’a expulsé le 
jour même. 

638, C’est le nombre de retour dans leur pays 
d'origine que le préfet Rey veut pour les étran¬ 
gers dans les Pyrénées-Atlantiques. Face à cela, 
l'humanisme sirupeux de la CIMADE, des 
pseudos militants d'extrême gauche et des ca¬ 
davres dans la bouche, et des politiques tout 
court, ne sert au final qu’à atténuer le malaise 
de ces personnes qui quittent leur pays, la guer¬ 
re, la famine, pour accéder à une condition di¬ 
gne et survivre. Etudiants, travailleurs, deman¬ 
deurs d'asile, ceux-là, les syndicats réformistes 
et leurs copains du gouvernement en veulent de 
moins en moins. 

Les institutions n'ont jamais servi, si ce n’est à 
rien, et avec le rien, on peut se frayer un grand 
chemin. Pour les contrer, il faut les dégager, 
former un réel rapport de force et prévenir de 
nos forces. La détermination et l'organisation 


peuvent être quelques-unes de ces forces là, à 
nous de les mettre en œuvre. La lutte contre 
l’Etat et son capitalisme écrasant mais mortifère 
s’accompagne à celle contre la politique des 
autres pays et leurs frontières dressées. L'auto¬ 
détermination des individus passera par là. Des 
cases à remplir, c’est le jeu de l’administration 
et des fonctionnaires au service de l'Etat - s'ils 
jouaient au morpion, ils auraient le vérole - 
avec la violence physique et morale à laquelle 
Fahd, parmi tant d'autres, a été confrontée. 

Trois étudiantes comoriennes sont sous la me¬ 
nace imminente d'être expulsées, et l'adminis¬ 
tration de l'Université de Pau rechigne quant à 
la possibilité de faire passer les examens de 
rattrapage à Fahd depuis le Maroc (son sou¬ 
hait). Exemples de luttes en cours... Tout est à 
faire, la Révolution sociale salvatrice est plus 
que jamais d'actualité ! 


Johnny Cash Casse- 
couilles. 

Syndicat des Travail¬ 
leurs du Béarn 
CNT-AIT 
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Le Préfet de Pau n'est pas Jean Moulin. 


Jipé, 

Syndicat des Tra¬ 
vailleurs du 
Béarn 
CNT-AIT 


Connu déjà dans les Côtes d'Armor pour 
sa politique anti-sans-papier particulièrement 
sévère, depuis deux ans qu'il est arrivé sur le 
département le Préfet Rey, s'est surpassé. 
Est-ce le fait que la ministre de l'Intérieur 
était Michèle Alliot Marie, Maire d'une ville 
du département ? Le passé chargé d'histoire 
d'une zone frontalière ? Toujours est-il que 
dans tous les domaines, il apparaît comme 
un Préfet particulièrement zélé aux yeux de 
son gouvernement, odieux et intransigeant, 
sans le moindre scrupule et prompt à user de 
la force, aux yeux de tous ceux qui s'oppo¬ 
sent à la politique qu'il applique en bon sol¬ 
dat. 

Bien évidemment, ce sont les étrangers 
« en situation irrégulière » qui en font les 
frais. Le terme est celui du pouvoir et il ne 
traduit pas vraiment la réalité. Le plus sou¬ 
vent, il s'agit de situations d'étrangers qui 
cherchent à se faire régulariser et qui sont 
déclarés en situation irrégulière par ses servi¬ 
ces. Avec la famille Hassanov, son prédéces¬ 
seur avait déjà entamé le processus. Soumis à 
une « Obligation de Quitter le Territoi¬ 
re Français» (OQTF), ceux-ci gagnèrent en 
appel au Tribunal Administratif de Bordeaux 
contre l'Etat. La Préfecture des Pyrénées- 
Atlantiques s'est pourvue en cassation - ins¬ 
tance qui ne remet en cause que la forme et 
ne juge plus du fond - et... en a profité pour 
délivrer le même OQTF contre cette famille. 
Le Tribunal administratif de Pau n'a pas osé 
aller à l'encontre de la décision prise par 
Bordeaux la première fois et la famille 
connaît aujourd'hui quelques répits. Mais le 
ton était donné... D epuis c'est la valse maca¬ 
bre des reconduites. La famille Sylejmani a 
reçu un traitement de faveur. Un employeur 
voulait embaucher le père en CD I, lettre à la 
Préfecture à l'appui. Autorisation de la Pré¬ 
fecture ? Non, avion spécialement affrété et 
retour direct au Kosovo. La famille Abraha- 
mian qui était en pleine procédure de de¬ 


mande de droit d'Asile, expulsé en Arménie 
avant la fin de la procédure et tant pis s'il 
s'agissait d'opposants politiques au régime. 
D e toute manière, il faut être sur le sol fran¬ 
çais pour prétendre à ce statut. La famille 
ne risquait pas d'y rester. Elle a été re¬ 
conduite le matin même où le juge des li¬ 
bertés devait statuer sur son sort, alors 
qu'elle était au centre de rétention de Tou- 
louse. Pourquoi Toulouse d'ailleurs ? Il 
existe un Centre de rétention à Hendaye. 
Serait-ce pour compliquer la tâche des op¬ 
posants, éviter des juges estimés laxistes ? 
La justice elle-même a épinglé Monsieur le 
Préfet sur le sujet. Et le bâtonnier de Pau a 
dénoncé publiquement les agissements de 
Monsieur le Préfet. Assez d'exemples, rete¬ 
nons une chose : l'étranger qui va à la Pré¬ 
fecture de Pau, pour demander un titre de 
régularisation, a de fortes chances de se re¬ 
trouver dans son pays d'origine avant mê¬ 
me que les juges aient statué sur les procé¬ 
dures qui le concerne. Il faut faire du chif¬ 
fre et ce gibier est le plus facile à attraper 
puisqu'il vient se jeter dans la gueule du 
loup. Mais il devient rare - l'étranger pense¬ 
rait-il désormais qu'il a plus de chance à 
rester dans la plus parfaite clandestinité ? - 
alors, comme il faut bien faire du chiffre, 
on se rabat sur les étudiants étrangers. Le 
cas de Fahd est symbolique, il voulait re¬ 
tourner au Maroc, juste après ses examens, 
début juillet. Mais voilà un départ volontai¬ 
re non comptabilisé. Monsieur le Préfet a 
préféré l'expulser avant la deuxième session 
d'examens, ça rentre dans les chiffres. Fahd 
était régulièrement inscrit à la faculté. Il 
avait payé ses droits d'inscription qui com¬ 
prenait le passage des deux sessions d'exa¬ 
mens. Peu importe, Monsieur Besson aura 
ses chiffres. Aujourd'hui ce sont des étu¬ 
diantes comoriennes, arrivées en début 
d'année scolaire, qui sont dans le collima¬ 
teur. Elles sont de... Mayotte. Territoire 
français. Qu'importe ! On discute leur na- 
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tionalité, on émet un OQTF. Monsieur Rey 
ira-t-il jusqu'à les expulser par avion ? La 
coïncidence avec les faits divers est parfois 
cruelle. 

La CNT-AIT de Pau s'est toujours inves¬ 
tie dans la défense des « sans-papier ». Nous 
avons participé à la fondation du Réseau 
Education Sans Frontière 64 et du Réseau 
Université Sans Frontière 64. Nous avions à 
chaque fois posée la condition de garder no¬ 
tre indépendance de discours et de la non 
admission des partis politiques dans ces ré¬ 
seaux. Nous sommes parfaitement cons¬ 
cients des limites que comporte une telle dé¬ 
marche mais nous nous refusons à rester 
dans une action purement incantatoire ou 
encore dans de simples gestes de solidarité 
anonymes (que nous n'excluons cependant 
pas). Notre investissement dans ces deux 
réseaux est un choix local, intimement lié au 
contexte local qui permet une cohabitation à 
peu près cohérente avec des organisations 
qui ne partagent pas nos positions. Elle est 
toujours soumise à caution. Notre droit de 
parole, nous l'exerçons en revendiquant l'ac¬ 
cueil sans condition de tous ceux qui veulent 
venir vivre ici. Nous comptons l'exercer en¬ 
core en dénonçant l'attitude du Préfet Rey 
avec qui aucune négociation n'est possible et 
qui doit être montré du doigt publiquement, 


aux yeux de tous. Nous ne par¬ 
tageons pas les fines stratégies 
que certains voudraient tenir et 
qui seraient de ne pas trop l'at¬ 
taquer publiquement pour pou¬ 
voir négocier ce qui peut l'être 
sur certains cas. Rey n'a pas d'é¬ 
tat d'âme, c'est un fonctionnaire 
zélé et froid. Inutile d'en appe¬ 
ler à sa clémence, elle ne vien¬ 
dra pas. La seule chose qui l'a 
gêné, c'est que l'on ternisse son 
image. Ainsi, n'a-t-il pas attaqué 
en Justice un médecin qui lui 
avait envoyé un mail où il disait 
que l'expulsion des Sylejmani lui 
faisait penser « à l'époque où l'on 
mettait les enfants dans les trains ». 
La seule stratégie qui vaille avec 
lui c'est : dénonciation systéma¬ 
tique de tout ce qui doit l'être. Et imposer 
ainsi un regard sur sa conduite. Cela le frei¬ 
nera peut être, à condition que nous sa¬ 
chions construire des rapports de forces 
conséquents, à même de susciter l'indigna¬ 
tion générale. 

Toujours est-il que sur un plan plus large, 
nous ne pouvons nous contenter d'écoper 
l'eau d'un navire qui coule. La politique anti¬ 
immigré, c'est la mise en avant d'un bouc 
émissaire pour tenter de mettre une partie de 
la population du coté du pouvoir, contre 
plus faible qu'elle. C'est l'annonce d'une ré¬ 
pression plus grande contre toute la société. 
C'est un choix de valeurs entre un égoïsme 
étroit et la compréhension que l'immigration 
de masses est l'une des conséquences majeu¬ 
res des guerres, de la misère, et nous le ver¬ 
rons de plus en plus, des pollutions que gé¬ 
nèrent le système capitaliste. Nous devons 
poser le débat en ces termes pour rassembler 
tous ceux qui se reconnaissent dans l'altruis¬ 
me et qui comprennent que défendre les au¬ 
tres c'est se défendre soi-même. Car ce sont 
ceux-là avec qui nous pourrons nous enten¬ 
dre pour trouver une solution définitive à 
tous ces problèmes, c'est avec ceux-là qu'il 
faudra compter pour une révolution sociale 
et planétaire. 
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Reparlons en 


Syndicat Interoo 
E ssonne 

CNT-AIT 


On pensait qu'on en entendrait plus 
parler. Mais, après tout, c'est à cela que 
servent les consultations populaires. Ou 
bien ? Oui, on avait peut-être nourri des 
illusions en pensant que le temps des hy¬ 
pothèses nucléaires était définitivement 
révolu. De Cheliabinsk (1957) à Tokai- 
mura (1999), en passant par Three Mile 
Island (1979) et Tchernobyl (1986), les 
faits parlaient d'eux-mêmes. L'industrie 
nucléaire est l'exemple le plus extrême 
des conséquences désastreuses provo¬ 
quées par le développement de la scien¬ 
ce, désormais soumise exclusivement aux 
impératifs de la politique et de l'écono¬ 
mie, avec un total mépris pour la vie. Les 
catastrophes qui jalonnent son histoire 
démontrent sa nocivité absolue, et dé¬ 
mentent toutes les assurances données à 
propos de sa " sûreté ". Il n'existe pas, il 
ne peut pas exister de nucléaire sûr, pro¬ 
pre, sans déchets toxiques et exempt de 
risques, de défaillances ou d'erreurs. 
Ceux qui chantent les merveilles des ré¬ 
acteurs de troisième ou quatrième géné- 
ration, ceux qui exaltent une fusion nu¬ 
cléaire qui serait " plus sûre " que la fis¬ 
sion, mentent en toute connaissance de 
cause ; ils savent qu'on ne croira leur 
bonne parole que jusqu'au prochain inci¬ 
dent. Mais alors, comment est-il possible 
qu'on en revienne aujourd'hui en Italie à 
planifier l'utilisation de l'énergie atomi¬ 
que ? 

Commençons par dire que le nucléaire 
a réussi à faire ce qu'aucun tyran n'est 
jamais parvenu à réaliser : imposer sa do¬ 
mination pour au moins 24 000 ans (c'est 
la durée de vie moyenne du plutonium 
239). Le futur de l'humanité, en admet¬ 
tant qu'il en ait un, ne pourra donc pas 
faire comme si ce cadeau empoisonné 
n'existait pas. Le nucléaire révèle et 


concentre un phénomène sans précédent 
dans le processus de destruction de la vie. 
L'existence de la planète n'a jamais été 
autant mise en cause que par cette fuite en 
avant du développement scientifique. Le 
nucléaire est incontrôlable, irréversible, 
irréparable. Il signe le point de non retour, 
celui qui, une fois dépassé, ne permet pas 
de revenir en arrière. Pour la première fois 
dans l'histoire, l'homme ne s'est pas 
contenté d'utiliser la matière, de la mode¬ 
ler, il a pénétré à l'intérieur d'elle comme un 
Dieu qui prétend obéissance, fidélité, et 
admiration. 

Le nucléaire n'est donc plus une option, 
un choix technique qu'on peut faire ou 
pas : c'est une réalité déjà (radio jactive dif¬ 
fuse, dominante. A son omniprésence ici 
en Italie, il ne manque que la visibilité. La 
construction de nouvelles centrales atomi¬ 
ques sur notre territoire est ce que tentent 
à présent d'imposer ses défenseurs pour 
rendre concret ce qui est déjà présent dans 
l'air. Si l'on ne peut pas revenir en arrière, 
autant aller de l'avant. Pour réussir dans sa 
tentative, le lobby nucléariste a ouvert le 
feu de ses batteries médiatiques. Politi¬ 
ciens, scientifiques et administrateurs s'ac¬ 
tivent pour contaminer les esprits. Au 
fond, il est inutile de s'opposer aux centra¬ 
les atomiques ici en Italie, parce qu'il y en 
a déjà un bon nombre juste de l'autre côté 
des frontières. Après tout, on ne peut pas 
continuer à dépendre des approvisionne¬ 
ments de gaz russe. En fin de compte, 
mieux vaut être prévoyant, maintenant 
que les réserves de pétrole sont en voie 
d'épuisement. Soyons honnêtes, personne 
ne veut pâtir du froid et renoncer au 
confort de la vie moderne... Ces argu¬ 
ments n'ont-ils pas un air de déjà vu ? Ils 
sont pathétiques et défaitistes, à l'image de 
ceux à qui ils s'adressent. Voilà pourquoi 
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certains nourrissent de folles espérances. 

Bien que les accidents permanents aient 
démontré non pas une, mais cent fois, l'im¬ 
possibilité de gérer le nucléaire, les gouverne¬ 
ments ne cessent pas pour autant d'exercer 
leur chantage à propos de la nécessité énergé¬ 
tique et économique des centrales atomiques. 
Tout comme ils présentent ceux qui s'y op¬ 
posent comme des utopistes et des irrespon¬ 
sables. Cela servirait-il à quelque chose de 
rappeler à ceux qui nous accusent de vouloir 
retourner à l'âge de pierre que le paléolithique 
a marqué le début de l'humanité, tandis que 
le nucléaire risque d'en signer la fin ? Non, ce 
serait inutile. Le nucléaire est le fruit de la 
Raison d'Etat, qui voit aujourd'hui dans la 
domination de l'environnement un débouché 
industriel, ce qui le conduit à faire passer 
pour folles les préoccupations concernant la 
santé de la planète. C'est la même Raison qui 
donne comme exemple à suivre les centrales 
françaises qui, justement, ne peuvent pas ca¬ 
cher des accidents en chaîne survenus ces 
derniers temps. Le Roi est nu comme un ver 
mais n'en a pas honte. Dans son arrogance 
triomphante, il sait qu'aucun regard ne se 
portera sur lui, que personne n'aura de voix 
pour l'exposer à la risée publique. 

Le nucléaire n'est pas une question énergé¬ 
tique, c'est une question politique. D'un 
point de vue strictement énergétique, ses 
coûts sont si élevés, ses risques sont si énor¬ 
mes, que la production s'en trouve découra¬ 
gée. D'un point de vue politique, le nucléaire 
est l'instrument de domination le plus formi¬ 
dable qui ait jamais existé. Quelle est en effet 
la conséquence pratique et immédiate d'avoir 
rendu possible un anéantissement général de 
l'humanité ? Celle de paralyser notre capacité 
d'imagination, celle de transformer la rage en 
panique, celle de nous faire nous cramponner 
à une réalité détestable, mais de laquelle nous 
sommes désormais devenus otages. L'Etat 
veut à tout prix recourir au nucléaire parce 
que, à travers son application, il souhaite se 
rendre omniprésent et étemel pour faire taire 
toute contestation possible. 

Donnons quelques exemples. L'argument 
de la complexité de la question nucléaire sert 
à priver de parole une éventuelle critique, dé¬ 
clarée incompétente pour évaluer en connais¬ 


sance de cause les données du problème, lais¬ 
sant ainsi la décision finale à la merci d'ex¬ 
perts stipendiés par les différents ministères 
intéressés. Les impératifs de sécurité servent 
de prétexte aux autorités pour maintenir le 
secret sur une grande partie de leurs activités 
en la matière et pour imposer le respect de ce 
secret à tous les intéressés. Sachant que toute 
une région s'est insurgée il y a quelques an¬ 
nées contre un centre de déchets prévu, sa¬ 
chant qu'en avril 2007 un de ces sondages si 
appréciés par le Palazzo [Elysée italien] a don¬ 
né 80% d'avis contraires à l'énergie atomique, 
il n'est pas difficile de comprendre les raisons 
qui ont poussé en mai 2008 le gouvernement 
à étendre le " secret d'Etat " au nucléaire. 

Pour éviter de nouvelles mobilisations, ils 
pensent recourir à la tactique du fait accompli. 
Cela conduirait les individus à une situation 
d'impuissance et de soumission considérable. 
Après avoir imposé les centrales atomiques 
avec leur heu de production et de stockage, 
l'Etat resterait la seule force ayant la capacité 
et les moyens - sinon pour empêcher - au 
moins pour freiner leurs aléas et limiter leurs 
dégâts. C'est donc à lui qu'incomberait le rôle 
de veiller sur la sécurité de ces lieux, sans que 
quelqu'un puisse minimalement questionner 
les décisions prises. 
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De cette manière, l'Etat nucléaire, après 
avoir poussé l'humanité au bord du gouffre, 
a la prétention d'être le seul refuge sûr, le 
seul en mesure de faire face aux dangers 
dont il est lui-même la cause. En cas de ca¬ 
tastrophe, gue pourrait-on faire ? Qui aurait 
les moyens pour intervenir ? Toute réaction 
spontanée de solidarité et de réflexion criti¬ 
que serait par avance réduite à une partici¬ 
pation citoyenne à un processus dont l'Etat 
reste le maître absolu. L'installation de cen¬ 
trales nucléaires sert donc principalement à 
renforcer le contrôle étatigue sur la société, 
et à augmenter l'asservissement des indivi¬ 
dus. 

C'est fatal : contre le nucléaire, toute for¬ 
me de réalisme a les mains liées. Si le pro¬ 
blème est de faire fonctionner jour et nuit 
les industries et de garder allumés des mil¬ 
liards d'appareils électroménagers, la solu¬ 
tion la plus adéguate ne peut être gue le 
nucléaire. Investissement pour investisse¬ 
ment, pourguoi perdre son temps avec des 
sources renouvelables et propres gui ne 
feront au mieux gu'offrir une bouffée d'air 
à un monde dont le modèle de développe¬ 
ment mène à une expansion frénétigue ? Il 
est en effet évident gue les besoins énergé- 
tigues dépendent de la structure de la socié¬ 
té, c'est-à-dire de sa forme d'organisation, 
de sa façon de vivre. Avec le nucléaire, une 
civilisation comme la nôtre - capable d'en¬ 
sanglanter la planète avec ses guerres, de 
s'entourer d'objets inutiles au point de se 
trouver submergée de déchets qu'elle ne 
sait plus où mettre, de se nourrir avec des 
aliments génétiquement modifiés - a l'éner¬ 
gie qu'elle mérite. 

A moins d'être des écologistes décéré- 
brés, à l'image de ceux qui défendent com¬ 
me une panacée l'interdiction dominicale 
des voitures pour résoudre la pollution at¬ 
mosphérique, il est évident que la lutte 
contre le nucléaire serait banale si elle assu¬ 
mait qu'il s'agit d'une opposition à un choix 
technique erroné. Si notre objectif était uni¬ 
quement de trouver une manière d'alimen¬ 
ter le monde dans lequel nous (sur)vivons, 
peut-être pourrions-nous même participer à 
la farandole du détail technique visant à 
démontrer que le recours au nucléaire n'est 


pas un choix obligé. Mais si nous sommes au 
contraire déterminés à stopper les apprentis 
sorciers qui jouent avec l'atome, si nous en¬ 
tendons faire obstacle à l'armée de gardiens 
qui s'apprête à grossir, nous devons alors 
avoir conscience de ce que cela comporte : le 
refus de la dvilisation industrielle et marchande, de 
son organisation, de ses valeurs, de son style de vie. 

En plus de l'espérer, il est facile de prévoir 
que la construction imminente de nouvelles 
" cathédrales du désert " ouvrira un nouveau 
cycle de luttes anti-nucléaires. Il est également 
prévisible que ces luttes attireront des nuées 
de vautours verts et rouges, désireux de se 
mettre en scène pour remonter sur le trône 
perdu où ils étaient perchés. Ils convoqueront 
des assemblées de citoyens, ils organiseront 
des tournées et les habituels rassemblements 
de protestation, ils prépareront des dossiers 
de contre-information illuminés par la clarté 
des chiffres, ils donneront l'espace et la parole 
à des experts alternatifs opposés à ceux des 
institutions. Toutes ces initiatives sont méri¬ 
toires, inutile de le dire, parce qu'on ne peut 
pas méconnaître l'importance d'élargir le plus 
possible la participation à cette lutte, de pos¬ 
séder des informations précises et correctes, 
de pouvoir contre-argumenter au coup par 
coup lorsqu'on nous balance le nucléaire 
comme une nécessité objective. Ceci dit, quel¬ 
que chose d'autre est également fondamental, 
surtout pour ceux qui ont comme nous d'au¬ 
tres aspirations : se méfier de ceux qui (et ce 
sera la majorité) chercheront à déplacer la 
question nucléaire sur le terrain technique du 
manque de légitimité démocratique et de ce 
qui convient le mieux en matière énergétique/ 
économique. 

Comme on le disait déjà à l'époque, il n'est 
pas suffisant de proclamer No Nuke. Que 
ceux qui ne souhaitent pas constituer la nuan¬ 
ce supplémentaire d'un sinistre arc-en-ciel 
[nom de la coalition de gauche entre Verts et 
Communistes] désormais terni ne l'oublient 
pas, et cultivent dès le départ leur différence, 
leur unicité, leur autonomie. Qu'ils sachent se 
caractériser par une pensée riche et articulée, 
exempte le plus possible de carcan idéologi¬ 
que mais aussi de flou opportuniste, pour la¬ 
quelle les données techniques (facilement neu- 
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tralisables par des expertises discordantes) de¬ 
meurent au second plan et ne servent que 
d'humbles garnitures au plat principal. Qu'ils 
sachent se distinguer par des méthodes anti¬ 
politiques, visant à transformer les masses en 
individus conscients plutôt que les individus en 
masse à organiser, cherchant donc à décentrali¬ 
ser les cibles plutôt que les concentrer en un 
point unique. Qu'ils sachent respecter les atti¬ 
tudes de chacun, de ceux qui aiment la compa¬ 
gnie comme de ceux qui préfèrent la solitude, 
de ceux qui vont se réchauffer à la lumière du 
soleil comme de ceux qui vont se rafraîchir à la 
tombée de la nuit. Si le nucléaire est déjà par¬ 
tout, son opposition peut aussi se développer 
partout. Laissons les batailles démocratiques, la 
recherche du consensus et l'apologie des sour¬ 
ces renouvelables à d'autres. O n s'en fiche. Ap¬ 
provisionner ce monde en énergie propre ne 
nous intéresse pas. Nous voulons en faire des 
ruines, définitivement, avant qu'il nous enfouis¬ 
se sous ses déchets, ses ordres, ses fumées, ses 
lois, ses détritus, ses morales, ses poisons, ses 
politiques. Comme le disait un vieux scientifi¬ 
que anarchiste : " C'est une machine, vivante il 
est vrai, mais composée de rouages humains ; 
elle avance comme animée par une force aveu¬ 
gle. Pour l'arrêter, il faudra rien moins que la 
force collective et indomptable d'une révolu¬ 
tion ". 


[Traduit de l'italien. Tiré de M acheté, n°3, no¬ 
vembre 2008, pp. 5-6] 


COMMUNIQUÉ DE PRESSE 

Naissance de « Classe prolo » 

« Le n°l de « classe prolo, la revue » est consacré 
à une analyse de l'organisation du travail hier et 
aujourd'hui. Son titre, « Flexibilité et précarité » 
met en évidence à lui seul le rapport direct entre 
l'organisation actuelle du travail et la précarisa¬ 
tion du prolétariat dans le monde entier. 
Cette analyse est suivie d'un texte de Carlo Cafie- 
ro : « Anarchisme et communisme » (1880). 
Coût de l'exemplaire : 5,50 € (frais de port in¬ 
clus). 

À commander à c/ o UR CNT-AIT 
Vieille Bourse du Travail 
13, rue de l'Académie 
13001 MARSEILLE 
Chèques à l'ordre de CNT-ST S. 

Le prochain numéro paraîtra en 2010 et sera 
consacré au syndicalisme. » 


toute notre énergie sera pour vous! 
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Solidarité avec les Vigies forestières du Syndicat 
interco de la Bisbla d'emporta 


transmis par 
le secrétariat aux 
R dations 
Internationales. 


Les vigies forestières (« guaites forestals ») sont 
des professionnels du corps de pompier situés, en 
été, dans des points stratégiques du territoire. Pré¬ 
parés pour détecter, dès les premiers instants, 
n'importe quelle colonne de fumée et la localiser 
avec précision pour que puisse réagir avec effi¬ 
cience tous les services d'urgence. 

C'est de cette manière que se prévient l'accrois¬ 
sement de n'importe quel feu forestier. Ce n'est 
pas, en aucun cas, un type de vigilance répressif ni 
de dénonciation. Leur unique matériel consiste en 
une radio et des jumelles pour pouvoir voir et 
alerter l'endroit où il faut jeter de l'eau. 

Cela fait depuis 8 ou 9 ans que le collectif récla¬ 
mait des améliorations des conditions de travails à 
propos du matériel et des déplacements et des 
salaires, jusqu'à ce qu'en 2008, les vigiles affiliés à 
la CNTAIT ont créé une section syndicale au sein 
du syndicat de la Bisbal d'Emporda pour toute la 
Catalogne. 

En 2009, la corporation publique a décidé de 
contre-attaquer le collectif et elle a commencé par 
fermer 14 des 80 points de vigies, en visant les 
compagnons les plus proches de la CNTAIT et 
surtout notre affiliation. 

Même s'il reste encore beaucoup de lieux de 
travail, la corporation publique préfère ne couvrir 
qu'une partie de celle-là et maintient beaucoup de 
travailleurs sans poste, sans les inclure dans la 
campagne forestière de l'été. 

Légalement, cette situation est considérée com¬ 
me un licenciement centré sur les membres de la 
section syndicale CNTAIT et leur sympathisants. 
Ces situation touche environ 40 ou 50 personnes. 

Nous demandons de diverses actions de solida¬ 
rité et internationalement, nous nous centrons 
dans une campagne d'envoi répétitif de fax avec 
des message comme ceux là: 

« Respect à la section syndicale de Guaites fo¬ 
restals. 

O n veut tout! 

La CNTAIT suit attentivement le conflit. 

Si vous touchez un, vous nous touchez tous! 

Respeto a la secciôn sindical de Guaites Fores¬ 
tals 

jLo queremostodo! 


La CNTAIT sigue atentamente el conflic- 
to jsi tocan a un@, nos tocan a tod@ s! » 

« Contra los grandes incendios, més vigfas 
fo restâtes 

Para promover el empleo también 

iNo a los cierres de puntos de vigia! » 

Si vous voulez connaître plus d'actions de 
soutient envisageables, vous pouvez écrire à: 
guaites@ cnt.es 

Une accolade anarchosyndicaliste et révo¬ 
lutionnaire depuis les montagnes des Pyré¬ 
nées Costa Brava jusqu'à la zone de L'Ebro. 

Nous encourageons également le soutient 
pour la liberté du prisonnier politique Ama- 
déus Casellas à travers les délégations du 
gouvernement catalàn à Bruxelle, Madrid, 
Berlin, Buenos Aires, Paris, Londres, New 
York et les 38 délégations de AcclO. 


D estination des fax aux responsables politiques (avec 
le préfixe 34 à l'extérieur de l'E spagne): 

D .1. Secretaria G eneral 935 512 414 

D .1. Serveis 935 512 006 

D .1. Barcelona 935 545 910 

D .1. Catalunya central 936 930 230 

D.I. Girona972 942 900 

D.I. Lleida 973 032 910 

D .1. T arragona 977 922 810 

D.I. Terres de l'Ebre977 923 210 

D .1. Alt Pirineu i Aran 973 038 210 

D estinos de fax a cargos de bomberas (+34): 

D .G. Incendis i Salvaments Cerdanyola 935 867 980 

D .G. Incendis i Salvaments Barcelona 935 512 428 

Subd. Operativa Bombers Cerdanyola 935 867 970 

Regio E. Metropolitana Nord 935 820 351 

Regio E. Metropolitana Sud 934 370 344 

Regio E. Centre 938 747 358 

Regio E. Girona972 182 402 

Regio E. Lleida 973 280 556 

Regio E. T arragona 977 865 446 

Regio E. T erres E bre 977 865 446 

Secretaria D. O perativa 935 860 351 

Coordinacio RRHH Bombers 935 512 418 

Subd. Administracio i RRHH Bombers 935 512 420 

Subd. Administracio i RRHH Bombers 935 512 451 
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Répression contre 
l'ASI en Serbie 


Notre compagnon Ratibor Trivunac, 
militant de l'Initiative Anarcho- 
Syndicaliste (ASI, section serbe de l'AIT), 
et par ailleurs secrétaire général de l'AIT 
(Association Internationale des Travail¬ 
leurs), a été condamné le 20 mai dernier 
pour avoir brûlé un drapeau des Etats- 
Unis en plein centre de Belgrade. Un 
groupe d'anarchistes avaient organisé un 
rassemblement illégal hier, en réaction à la 
visite du Vice Président des Etats-Unis, 
Joseph Biden, à Belgrade. Pendant la ma¬ 
nifestation, T rivunac a brûlé un drapeau 
des USA et a lu un communiqué condam¬ 
nant l'implication des USA dans le déve¬ 
loppement du capitalisme, des guerres, de 
l'exploitation et de la discrimination dans 

le monde. Goran Milutinovic, juge du 

district de Belgrade, a condamné Ratibor 
et ordonné son incarcération immédiate 
sans lui donné la possibilité de faire ap¬ 
pel ! Les autres compagnons qui avaient 
été arrêtés ont été relâchés sans charge. 
Le fait de brûler un drapeau est un acte 
symbolique de protestation et nous trou¬ 
vons que les actions du juge Milutinovic 

sont scandaleuses. Nous refusons d'obéir 
aux ordres, nous refusons de garder le 
silence ! Nous continuerons de brûler les 
symboles de l'exploitation et de l'oppres¬ 
sion ! 

Ratibor a été relâché après 4 jours de 
détention. Au moment de sa libération, 
une protestation a eu lieu au centre de 
Belgrade avec des membres de l'ASI, 
d'autres anarchistes et des amis de Rati¬ 
bor. Une courte déclaration a été lu et un 
grand nombre de drapeaux américains en 
papier ont été distribués aux témoins qui 
les ont brûlés. Le compagnon qui a lu le 
communiqué a été arrêté. La police a agit 
avec violence dans les protestataires ont 
essayé de stopper les arrestations. 


Rosine nous a quittés. 


L aura, 
Syndicat Interoo de 
l'Isère 
CNT-AIT 


Elle nous a été enlevée dans la première 
semaine de mai par un cancer qui ne lui a pas 
laissé beaucoup de répits. Mais ses dernières 
forces, elles les a engagées dans la CNT, or¬ 
ganisation qu'elle avait choisie pour mener sa 
lutte contre la barbarie, avec l'espoir de pou¬ 
voir construire un jour une société anarchis¬ 
te. 


La dernière fois qu'elle a été à nos côtés, 
c'était pour la manifestation du 1 er mai 2007 
à G renoble. Puis ne pouvant plus se déplacer 
elle a eu un dernier cri de colère qu'elle a ex¬ 
primé dans un article « Ces enfants qu'on 
flique », article que nous avons fait publier 
dans le Combat Syndicaliste. 


Ce premier mai 2007, elle était venue com¬ 
me tant de fois de son petit coin d'Ardèche 
pour manifester avec nous. Et des manifesta¬ 
tions nous en avons fait plus d'une ensem¬ 
ble. Et même si chacune d'elles se terminait 
par le même échange rituel : 

Y'en a marre de ces manifs traîne- 
savates ! 

Comme on ne court plus très vite, 
je trouve que ça nous va très bien. 

C'est vrai, t'as raison, 
elle était présente à la manif suivante. 


Mais si ses jambes avaient vieilli, sa révolte 
n'avait pas pris une ride. Et quand elle venait 
aux réunions c'était toujours avec une colère 
prête a exploser ; colère qui donnait lieu à 
des tracts, des articles ou des affiches car elle 
n'avait de cesse qu'elle soit exprimée publi¬ 
quement. Elle a été ainsi pendant de nom¬ 
breuses années un moteur pour notre syndi¬ 
cat et aujourd'hui, elle 
nous manque. 

Salut Rosine, nous conti¬ 
nuerons la lutte et tu seras 
à nos côtés. 
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« Et qui est-on pour se le permettre ? » 

Notes à propos du livre Catastrophisme, administration du désastre et soumission durable 


Les éditions de l'Encyclopédie des nui¬ 
sances (EdN ) ont récemment publié, sous 
la plume de René Riesel etjaime Semprun, 
un livre dont il faut conseiller la lecture, 
toutes affaires cessantes, à ceuxqui s'effor¬ 
cent de comprendre la situation sociale ac¬ 
tuelle, ses changements et ses continuités. 

Le livre part du constat qu'en quelques an¬ 
nées ou même moins, la catastrophe écologi¬ 
que est devenue omniprésente dans tous les 
discours publics. Les auteurs prennent au sé¬ 
rieux ce changement, après des décennies de 
sous-estimation ou de déni pur et simple. 

Ils avancent l'hypothèse qu'une nouvelle 
époque s'ouvre, où ces questions vont être de 
plus en plus centrales et légitimer de profondes 
transformations sociales. 

Suivant le programme exposé dans son titre, 
l'ouvrage montre en quoi les discours récents 
sur la catastrophe, dans leur diversité apparen¬ 
te, ne sont pas une prise en compte tardive de 
la réalité, mais bien une idéologie et une propa¬ 
gande, servant notamment à occulter certains 
aspects décisifs de cette réalité (ce qui ne veut 
pas dire, bien évidemment, que ses auteurs re¬ 
mettent en cause la réalité et la gravité des dé¬ 
sastres écologiques). 

Il montre que le nouveau discours de l'État 
et des industriels n'annonce pas une remise en 
cause des origines de la catastrophe, qui per¬ 
mettrait de ralentir cette dernière et de « limiter 
les dégâts », mais bien une tentative de la gérer, 
de la contrôler bon an mal an... avec comme 
seul horizon que l'effondrement en cours se 
prolonge le plus longtemps possible, et que 
rien ne change de fondamental dans l'ordre 
social. 

Il démontre enfin que, loin de favoriser une « 
prise de conscience » des populations, le catas¬ 
trophisme a surtout pour effet de rendre plus 
confuse encore la situation, les responsabilités 
et les éventuelles solutions, et de prolonger la 
soumission générale, en justifiant auprès de 
tous les nouvelles contraintes qui se mettent 
petit à petit en place. 


L'apocalypse dont on vous paiien'est 
pas la vraie 

Les auteurs constatent que le discours ca¬ 
tastrophiste a d'abord pour effet d'occulter 
une réalité aussi décisive que le désastre éco¬ 
logique : la première et la plus grave des ca¬ 
tastrophes, c'est la constitution progressive (« 
en gros entre Hiroshima et Tchernobyl ») 
d'un système social capable de produire tout 
cela, et l'éducation d'une population capable 
d'accepter passivement à la fois la dégrada¬ 
tion irrémédiable de la nature, et des condi¬ 
tions de vie artificielles, sans liberté, morbides 
- et où chacun dépend à tout instant de la 
mégamachine sociale : « le désastre est 
d'abord dans l'esprit des hommes », lui-même 
inséparable des conditions de vie concrètes 
où ü se forme - alors que les manières de 
vivre ont été plus radicalement transformées 
ces cinquante dernières années que pendant 
toute l'histoire de l'humanité. 

Cette progressive « incarcération dans la 
société industrielle », dans la société de masse 
produite par le capitalisme moderne, rend la 
majorité des individus pratiquement incapa¬ 
bles de simplement imaginer en sortir et « 
d'arrêter la machine ». Le catastrophisme 
n'est alors pas pour les populations une remi¬ 
se en cause, mais une demande accrue de 
protection et une préparation à l'obéissance. 

Les auteurs notent très justement que si les 
appels à la « sobriété » ou au renoncement 
dans la consommation sont de plus en plus 
acceptés par tout un chacun, ce n'est pas 
pour « changer de mode de vie » mais bien 
dans l'espoir qu'en étant plus sobre on pourra 
prolonger l'essentiel du mode de vie actuel. 

Et, effectivement, il ne se trouve pas grand 
monde pour critiquer ce mode de vie non 
pour ses « défauts » (les conséquences écolo¬ 
giques, l'injustice qu'il implique), mais bien en 
lui-même, pour ses qualités supposées (pour 
sa pauvreté profonde, sa laideur, son indigni¬ 
té). 
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Lecture d'été 


D'une fausse conscience à l'autre 

L'ouvrage analyse la continuité du catas¬ 
trophisme avec deux tendances fonda¬ 
mentales du dernier siècle: le progressisme 
et la bureaucratisation. 

Les auteurs montrent en guoi le catas¬ 
trophisme est en réalité un « progressisme 
honteux » : le progressisme consistait en la 
croyance en l'inéluctabilité du progrès so¬ 
cial, confondu avec le progrès des sciences 
et des technigues et la puissance sociale 
accrue gu'elles apportent. Le catastrophis¬ 
me croit désormais en l'inéluctabilité de la 
catastrophe, mais une conclusion décisive 
reste la même : les hommes n'ont pas be¬ 
soin de faire leur histoire consciemment, 
de prendre eux-mêmes les choses en main 
et de transformer la société, bref de faire 
réellement de la politigue, cela se fait tout 
seul, imposé par le cours des événements. 

Le « sens de l'histoire » existe toujours, 
mais c'est désormais « sauver la planète » 
en obéissant à ce gue nous en disent les 
experts. 

Caractéristigues aussi du vieux progres¬ 
sisme et de son nouvel avatar : la réduc¬ 
tion de la connaissance ou de la rationalité 
à la seule guantification, la croyance en 
l'infaillibilité de la « science » et de ses pré¬ 
dictions, de sa vision étroitement détermi¬ 
niste et manipulatoire du réel. 

« Qui s'opposerait au maintien de 
l'organisation sociale qui permettra de 
sauver l'humanité, la planète et la bios¬ 
phère? » p. 84 

L'ouvrage revient aussi sur le dévelop¬ 
pement du « phénomène bureaucratigue » 
et sur son envahissement progressif de 
toute la vie sociale : stérilisation du vieux 
mouvement ouvrier, fusion du capitalisme 
et de l'État, planification croissante de 
tous les aspects de la vie guotidienne, gé¬ 
néralisation des mentalités correspondan¬ 
tes. 

Aujourd'hui, le catastrophisme, en sou¬ 
mettant progressivement aux directives 
des experts l'ensemble des comportements 
et jusgu'aux opinions, pour qu'ils devien¬ 
nent « écocompatibles », pourrait permet¬ 


tre de parachever cette « bureaucratisation du 
monde». 

Les auteurs montrent comment certains 
discours à prétention critigue, de plus en plus 
présents dans la société, sous la bannière de 
la décroissance notamment, pourraient parti¬ 
ciper à ce nouvel approfondissement du 
contrôle bureaucratigue, tellement ils sont 
indigents en matière de critigue de l'État, du 
capitalisme, ou de la production industrielle. 

L ' avenir radieux de la production 

Une partie importante de l'ouvrage étudie 
l'évolution récente du discours sur la catas¬ 
trophe porté directement par les États, les 
bureaucraties supra-étatigues, les experts 
scientifigues de toutes sortes, et désormais les 
industriels. L'évolution extrêmement rapide 
de ce discours, et l'incroyable matraguage 
médiatigue asséné, ne doivent pas faire ou¬ 
blier sa nouveauté : jusgu'à très récemment, 
le corps scientifigue était guasi unanime pour 
traiter de plaisantins ceux gui dénonçaient la 
responsabilité des activités industrielles dans 
le bouleversement climatigue. 

Ce passé proche de la propagande est aboli 
par son présent : désormais réchauffement et 
« empreinte carbone », opportunément 
confondus avec les divers problèmes d'ap¬ 
provisionnement énergétigues, sont censés 
résumer à eux seuls le tout de la catastrophe. 
Ils offrent un autre avantage : justifier une 
relance de la production industrielle, avec le 
nucléaire, les agro carburants et autres préten¬ 
dues « énergies renouvelables », la « haute 
qualité environnementale » dans la construc¬ 
tion, la « géoingéniérie », et bien d'autres cho¬ 
ses gui vont bientôt sortir des cartons, en 
même temps gue l'inévitable « survie ration¬ 
née » gue l'on se prépare à nous imposer. 

O n a décrit il y a déjà longtemps cette ma¬ 
nière de gouverner gui terrorise et rassure 
successivement, pour obtenir abasourdisse¬ 
ment, sentiment d'impuissance, et donc sou¬ 
mission et obéissance. La nouveauté, c'est 
gue cela devienne le mode principal de gou¬ 
vernement, structurant toujours plus la vie 
sociale, les consciences, et les conditions 
concrètes. 

La thèse des auteurs sur ce point est claire, 
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et semble assez étayée : nous n'assis¬ 
tons pas à un simple replâtrage de sur¬ 
face du capitalisme, une petite couche 
de peinture verte, mais bien au début 
d'une restructuration-mutation beau¬ 
coup plus profonde, rendue à la fois 
nécessaire par l'accumulation de pro¬ 
blèmes insolubles, et désirable pour les 
industriels puisqu'elle ouvre de gigan¬ 
tesques perspectives de production et 
donc de profits. 

Le modèle historique de cette res¬ 
tructuration est l'effort de guerre, avec 
sa planification accrue de l'économie 
et de la vie sociale. Quant à l'ennemi, 
quel est-il : la catastrophe, la nature, les 
hommes et leur liberté possible ? Tout 
cela à la fois sans aucun doute. 

La situation actuelle posant des pro¬ 
blèmes toujours plus intenables mène¬ 
rait donc au point de susciter des ré¬ 
formes profondes. Mais bien évidem¬ 
ment ces solutions- là aussi seront 
inefficaces - comment en serait-il au¬ 
trement alors que tout dans leurs pré¬ 
supposés et leur logique perpétue ce 
qui a provoqué la catastrophe. Elles 
permettront juste de poursuivre enco¬ 
re le cours si regrettable des choses, 
tout en restreignant davantage la liber¬ 
té. 

Notons en passant que parmi ces 
réformes, les auteurs envisagent logi¬ 
quement un « retour de l'État » et la 
fin de la « parenthèse néo-libérale ». 
Les nationalisations- éclairs dans le 
secteur financier intervenues depuis 
semblent leur donner raison. 


Le tableau sommairement dressé ici 
n'est certes pas encourageant, et l'on 
attend la sempiternelle question : « 
mais alors, que proposez-vous ? », si 
caractéristique d'une époque où cha¬ 
cun ne cherche qu'à se débarrasser de 
la responsabilité de sa vie sur les ex¬ 
perts, sur n'importe qui. 

L'ouvrage fait pour sa part une pro¬ 
position simple, et pas très nouvelle : 
face à une telle situation, les seules cri¬ 
tiques à la hauteur seront celles qui 
s'assumeront clairement à la fois com¬ 
me anti- industrielles et anti-étatiques. 
Il semble bien, malheureusement, 
qu'aucun mouvement social ne puisse 
en assumer la charge dans un avenir 
prévisible. Est-ce une raison suffisante 
pour que des individus libres ne l'assu¬ 
ment pas pour eux-mêmes, et ne dé¬ 
fendent pas publiquement, comme ils 
peuvent, de telles perspectives ? 

On peut enfin avancer une autre 
remarque : comme pour toutes les pé¬ 
riodes de bouleversement, on ne peut 
exclure à priori que les temps qui vien¬ 
nent n'ouvrent des perspectives politi¬ 
ques inédites et n'offrent des occasions 
intéressantes d'intervenir. Il incombe 
en tout cas à ceux qui ne se résignent 
pas à l'avenir programmé de la catas¬ 
trophe et de sa gestion autoritaire de 
faire ce qu'ils peuvent en ce sens, en 
s'efforçant de se forger une compré¬ 
hension lucide de ce contexte changé 
et plus embrouillé que jamais. 


Repères 

bibliographiques 

Quelques livres publiés par 
l'Encyclopédie des nuisan¬ 
ces entre 1992 et aujour¬ 
d'hui, parmi une vingtaine 
d'ouvrages originaux : 

D e René Riesel : 

Dédarations sur l'agriculture 
transgénique et ceux qui prési¬ 
dent s'y opposer ; A veux com¬ 
plets des véritables mobiles du 
crime commis au CIRA D le 5 
juin 1999 ; D u progrès dans la 
domestication. 

Dejaime Semprun : 
Dialogues sur l'achèvement des 
temps modernes ; L'abîme se 
repeuple ; A pologie pour l'in¬ 
surrection algérienne ; D éfense 
et illustration de la novlangue 
française 

Voir aussi : 

Remarques sur l'agriculture 
génériquement modifiée et la 
dégradation des espèces. 

L'EdN a d'abord été une 
revue, avec 

15 numéros parus de 1984 
à 1992. 

Elle a aussi publié Kac- 
zynski. Orwell, Anders, 
Charbonneau, ou récem¬ 
ment Mumford. 


Les U R sont l'expression de la CNT-AIT. Elles regroupent les divers syndi¬ 
cats d'une zone géographique. Pour tout contact dans une région, s'a¬ 
dresser au secrétariat de l'UR. 

U R Centre: CNT-AIT, 34, Espace Pierre Mendès-France, 36000 Châteauroux 

UR Midi-Pyrénées: CNT-AIT, BP 158, 81001 Montauban 

UR Paris et Nord: CNT-AIT, BP 46, 91103 Corbeil 

UR Aquitaine: CNT-AIT, 8, place Louis Barthou, 33000 Bordeaux 

UR Méditerranée: CNT-AIT-SIM-BP 51142-34008-Montpellier-cedex 1 

UR Normandie-Bretagne: CNT-AIT, BP 2010, 14019, Caen cedex 6 

En Rhône-Alpes: CNT-AIT/SII, BP 223, 38405, Saint Martin d’Hères cedex. 
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Lecture d'été 


L’autonomie 
du vivant 


La biologie moderne, postule - içlee 
jamais analysée ni discutée - que les etres 
vivants sopt comme des machines. Contre tou¬ 
tes les évidences, d'abord sensibles, du 
contraire, cette approçhe machiniste s'est 
maintenue et a perdure pour des raisons 
d'ordre scientifique piais aussi et surtout 
ppur des motifs idéologiques. D'abord, 
l'etre vivant machine est la condition in¬ 
contournable (je l'insertion du vivant 
dans le cadre réductionniste de la physi¬ 
que classique (qui aujourd'hui est pour¬ 
tant abandonne par les physiciens eux- 
Ensuite, l'etre vivant machine 
; la promesse de faire entrer le 
_ans foutes ses formes et manifes¬ 
tations, y compris humaines et sociales, 
dans les processus technico- 
bureaucratiques de production, de ges¬ 
tion fit d'adrpipistration des choses pro¬ 
pre a ]a société capitaliste et industrielle 
avancée. 

La crise écologique et sociale aqtuel- 
le, qui prend une dimension planétaire 
avec la mondialisation (le l'economie et 
des technologies, n'a, pensons-npus, pgs 
d'autre origing que cette volonté opiniâ¬ 
tre et obstinée de « se rendre comme 
martre et possesseur de la nature 
» (D qscartes) en réduisant partout lg vi¬ 
vant a une chose, un objet, un système, 
en tçus pas une qbsfraction a laquelle, 
par la meme, est deniee ce qui justement 
distingue radicalement et irreductible- 
mçntles etres vivants des objets inani¬ 
més et des machines ; a savoir leur activité 
autonome. 


Or, l'idéal social qui a inspiré la civili¬ 
sation libérale trouve son origine dans 
l'idéal de la sdenœ qui, abusivement géné¬ 
ralisé de la physique et érigé en modèle 
de scientificité pour les domaines où il 
n'a pas affaire à des objets inanimés, en 
vient à Concevoir le monde en son en¬ 


semble comme un processus sans sujet, c'est 
-à-dire comme une immense accumula¬ 


tion d'automates, d'appareils, de proces¬ 
sus, de choses et (le marchandises. 


Contre ces conceptions étriquées et 
mortifères, nous entendons réaffirmer 
que les êtres vivants ne sont pas des et 
les êtres humains encore moins que les 
autres. Mais au-delà de ce constat néga¬ 
tif, en mettant en avant la notion dialecti¬ 


que d'autonomie du vivant, nous voulons 
tenter de comprendre l'être vivant dans 
ce qu'il a de spécifique, c'est-à-dire en tant 
que sujet à part entière, capable de faire lui 
-même sa propre histoire dans une certai¬ 
ne mesure. A travers la critique de la bio¬ 
logie moderne, ce sont les bases élémen¬ 
taires de l'auto-organisation de la matière 
qu'il s'agit de comprendre, c'est le sujet à 
l'état natif, dans sa forme et ses manifes¬ 
tations les plus amples qui peuvent être 
élucidées. 

Dans une époque où dans tous les 
domaines pie la culture et de la connais¬ 
sance le déni de ('existence du sujet est le 
paradignie oblige, ou la perte crautono- 
mie vis-a-vis du système industriel atteint 
les individus jusque dans leur vie quoti¬ 
dienne et engendre la dissolution des es¬ 
paces de vie et d'açtivites communs au 
ooint de repdre jitteralement inconceva¬ 
ble toute idee d'émancipation sociale par 
l'auto-organisation collective et la, reprise 
en main par les personnes elles-memes de 
la production des conditions de leur exis¬ 
tence, une telle ; critique a d'importantes 
conséquences épistémologiques, mais 
aussi et surtout sociales et politiques. 

C'est l'articulation des unes avec les 
autres que nous entendons faire aperce¬ 
voir claps un essai dont on trouvera ici 
une présentation sommaire. Cette pla¬ 
quette est donc un gppel a soutien ppur 
cette recherche indépendante en meme 
temps qq'un appel a souscription pour cet 
ouvrage a venir. 

Prix de soutien : L ibre à commander à N otes & 
Morceaux Choisis, 52 rue D amrémont, 75018 
Paris, ccp : sœ 38 182 28N (chèques à l'ordre 
de Bertrand L ouart), email : netmc@ 9online.fr 
- http:/ / netmc.9online.fr 


T ransmit par le 
Syndicat Interoo 
E ssonne 
CNT-AIT 


Bernard Louard, direc¬ 
teur de N otes & M or- 
œaux C hoisis, bulletin 
critique des sciences, techno¬ 
logies et de la société indus¬ 
trielle, membre du 
groupe Oblomoff 
de réflexion et d'activi¬ 
té critique sur la re¬ 
cherche scientifique ; 
menuisier ébéniste. 
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Théorie 


DIEU ET L'ETAT (extrait) 

Toutes les religions, avec leurs dieux, leurs demi-dieux, et leurs prophètes, leurs messies et leurs saints, ont 
été créées par la fantaisie crédule des hommes, non encore arrivés au plein développement et à la pleine pos¬ 
session de leurs facultés intellectuelles ; en conséquence de quoi le ciel religieux n'est autre chose qu'un mira¬ 
ge où l'homme, exalté par l'ignorance et la foi, retrouve sa propre image, mais agrandie et renversée, c'est à 
dire divinisée. L'histoire des religions, celle de la naissance, de la grandeur et de la décadence des dieux qui se 
sont succédé dans la croyance humaine, n'est donc rien que le développement de l'intelligence et de la cons¬ 
cience collectives des hommes. A mesure que, dans leur marche historiquement progressive, ils décou¬ 
vraient, soit en eux-mêmes, soit dans la nature extérieure, une force, une qualité ou même un grand défaut 
quelconques, ils les attribuaient à leurs dieux, après les avoir exagérés, élargis outre mesure, comme le font 
ordinairement les enfants, par un acte de leur fantaisie religieuse. G race à cette modestie et à cette pieuse 
générosité des hommes croyants et crédules, le ciel s'est enrichi des dépouilles de la terre, et, par une consé¬ 
quence nécessaire, plus le ciel devenait riche et plus l'humanité, plus la terre devenaient misérables. Une fois 
la divinité installée, elle fut naturellement proclamée la cause, la raison, l'arbitre et le dispensateur absolu de 
toutes choses : le monde ne fut plus rien, elle fut tout ; et l'homme, son vrai créateur, après l'avoir tirée du 
néant à son insu, s'agenouilla devant elle, l'adora et se proclama sa créature et son esclave. 

Le christianisme est précisément la religion par excellence parce qu'il expose et manifeste, dans sa plénitude, 
la nature, la propre essence de tout système religieux, qui est l'appauvrissement, l'asservissement et l'anéantisse¬ 
ment de l'humanité au profit de la D ivinité. 

Dieu étant tout, le monde réel et l'homme ne sont rien. Dieu étant la vérité, la justice, le bien, le beau, la 
puissance et la vie, l'homme est le mensonge, l'iniquité, le mal, la laideur, l'impuissance et la mort. 

Dieu étant le maître, l'homme est l'esclave. Incapable de trouver par lui-même la justice, la vérité et la vie 
étemelle, il ne peut y arriver qu'au moyen d'une révélation divine. Mais qui dit révélation, dit révélateurs, 
messies, prophètes, prêtres et législateurs inspirés par D ieu même ; et ceux là une fois reconnus comme les 
représentants de la D ivinité sur la terre, comme les saints instituteurs de l'humanité, élus par D ieu même 
pour la diriger dans la voie du salut, ils doivent nécessairement exercer un pouvoir absolu. Tous les hommes 
leur doivent une obéissance illimitée et passive, car contre la Raison divine il n'y a point de raison humaine, 
et contre lajustice de D ieu il n'y a point de justice terrestre qui tiennent. Esclaves de D ieu, les hommes doi¬ 
vent l'être aussi de l'Eglise et de l'Etat, ai tant que œ dernier est consacré par l'E glise. Voilà ce que, de toutes les 
religions qui existent ou qui ont existé, le christianisme a mieux compris que les autres, sans excepter même 
les antiques religions orientales, qui d'ailleurs n'ont embrassé que des peuples distincts et privilégiés, tandis 
que le christianisme a la prétention d'embrasser l'humanité toute entière ; et voilà ce qui, de toutes les sectes 
chrétiennes, le catholicisme romain a seul proclamé et réalisé avec une conséquence rigoureuse. C'est pour¬ 
quoi le christianisme est la religion absolue, la dernière religion ; et pourquoi l'Eglise apostolique et romaine 
est la seule conséquente, légitime et divine. 

N'en déplaise donc aux métaphysiciens et aux idéalistes religieux, philosophes, politiciens ou poètes : l'idée de 
D ieu implique l'abdication de la raison et de la justice humaines, elle est la négation la plus dédsive de l'humaine liberté et 
aboutit nécessairement à l'esdavage des hommes, tant en théorie qu'en pratique. 

A moins de vouloir l'esclavage et l'avilissement des hommes, comme le veulent les jésuites, comme le veu¬ 
lent les momiers, les piétistes ou les méthodistes protestants, nous ne pouvons, nous ne devons faire la 
moindre concession ni au D ieu de la théologie ni à celui de la métaphysique. Car dans cet alphabet mystique 
qui commence par dire : " A devra fatalement finir par dire Z ", qui veut adorer D ieu doit, sans se faire de 
puériles illusions, renoncer bravement à sa liberté et à son humanité. 

Si D ieu est, l'homme est esclave ; or l'homme peut, doit être libre, donc D ieu n'existe pas. 

Je défie qui que ce soit de sortir de ce cercle ; et maintenant qu'on choisisse. 

Michel BAKOUNINE 
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